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Il ne sera donné suite à aucune réclamation con¬cernant les manuscrits non sollicités et non publiés,ou insérés avec corrections, peu en importe la prove¬nance. On retournera cependant ceux accompagnésd'un timbre.

La Liberté
au point de vue social.

Il y a des personnes qui sont convain¬cues que nous ne pourrons jamais nousentendre, nous autres hommes, sur lasignification exacte de la liberté. Et il estlogique, pour ceux qui opinent ainsi,que nous ne puissions jamais parvenir àvivre d'accord ou à organiser la viesociale en prenant comme base et fon¬dement des relations sociales, commenormes ou liens de sociabilité : la liberté.Jusqu'à un certain point, pareillecroyance est excusable chez des gensqui, par incapacité, par indifférence, à lasuite d'anomalies mentales, ne se sontjamais donné la peine de réfléchir uninstant et de s'enquérir par eux-mêmesdes causes génératrices de l'injusticesociale, incarnée et soutenue par lesidées autoritaires qui servent d'étai auxinstitutions sociales, et qui nourrissentla pensée de la plupart des hommes.L'important, ce n'est pas qu'il y ait deshommes qui croient ou qui pensent decette façon, Ce que je voudrais démon¬trer, c'est l'erreur de ces personnes, lenon fondé de leur crainte, de leur doute,de leur conviction concernant l'ineffica¬cité ou l'impossibilité, pour la liberté,d'arriver quelque jour à être le lien oul'esprit créateur de la"vie sociale dansses aspects multiples et variés.Nous sommes tellement accoutumésà évoluer au dedans des brancards del'autoritarisme que nous lui attribuonsune puissance surnaturelle, un pouvoirindispensable, et nous ne nous rendonspas compte que si les hommes et lespeuples ont pu, à travers l'histoire, réa¬liser quelques pas en avant, quelqueprogrès pour -le mieux être de l'espècehumaine, c'est-à-dire dans le sens d'unecivilisation supérieure, — cet effort a puêtre tenté, cette amélioration a été obte¬nue, non point grâce à un aspect ou àune forme des pratiques autoritaires, ouen vertu de l'application d'un principetyrannique, mais s'est proportionné audegré de liberté atteint en la consciencehumaine.Toute organisation é*tatiste est imman¬quablement destinée à disparaître. L'au¬toritarisme, en effet, n'a jamais pu queprendre des formes et des aspects diffé¬rents au cours de l'évolution sociale, iln'est,jamais arrivé à transformer sonessence.Toute conquête de la véritable civili¬sation implique un plus grand degré deliberté, c'est-à-dire un pas de plus versl'anarchie. Voilà pourquoi, malgré tousles obstacles et tous les reculs, les faitspossèdent l'inappréciable vertu d'impul¬ser les hommes à orienter leurs relationssociales vers des formes d'organisationtoujours plus libertaires. Nous pouvonsdonc affirmer que c'est dans les relationsd'individu à individu, de groupe àgroupe, de peuple à peuple que nous ju¬geons du degré plus ou moins élevé deliberté obtenue, non point dans les insti¬tutions gouvernementales. Celles-ci, pourexister, en effet, doivent forcément violertous les droits, nier toutes les libertés,ridiculiser toute justice. Hélios.

RÉPANDEZ NOS BROCHURESDISTRIBUEZ NOS TRACTS
La Guerre Était sacrée et sainte en ce temps-là,Rien n'égalait Nemrod si ce n'est Attila,Et les Hommes, depuis les premiers jours du mandeSentant peser sur eux la misère inféconde,Les pestes, les fléaux lugubres et railleurs,Cherctiant quelques moyens d'amoindrir leurs diuleurs,Pour rétablir entre eux de justes équilibres,Pour être plus heureux, meilleurs, plus grands, plus libres,Plus dignes du ciel pur qui les daigne éclairer,Braient imaginé de s'entredéoorer.

Victor HUjO.

Puis-je vivre sans autorité?
Puis-je vivre sans autorité? cela re¬vient à me demander : est-ce qu'il m'estpossible d'accomplir les fonctions de nu¬trition, de relation, de reproduction—pen¬ser, respirer, consommer, produire, ai¬mer, me divertir, etc., — sans mou¬chards, sans juges, sans soldatesque,sans percepteurs d'impôts, sans législa¬teurs, sans organisateurs ni administra¬teurs sociaux ? Car l'autorité est un phé¬nomène concret et non une abstraction,comme voudraient bien nous le fairecroire ceux qui vivent aujourd'hui del'exercice des fonctions autoritaires,ceux qui espèrent en vivre demain, ceuxqui ont besoin des fonctionnaires d'auto¬rité pour les maintenir en leurs privi¬lèges et en leurs monopoles.x*Je n'éprouve aucune difficulté à for¬muler ma réponse à cette question : Jen'ai aucun besoin de l'existence desfonctionnaires d'autorité pour que semanifeste et se conserve ma vie.-Je puisparfaitement vivre et évoluer, m'ache-miner vers mon destin sans gendarmes,sans bourreaux, sans applicateurs d'ar¬ticles de Code, sans surveillants de mai¬sons-d'arrêt ou de maisons centrales,sans prêtres, sans élus, sans électeurs.Il n'est pas un philosophe, pas un biolo¬giste, pas un physiologiste digne de cenom qui puisse me prouver qu'il est in¬dispensable pour que j'assimile, désas-simile, etc., qu'existent des représen¬tants de l'autorité. Il n'y aurait pas unseul exécutif d'autorité sur le globe quej'accompliraistoutaussi bienquejele fais

— et même mieux — mes fonctions vi¬tales. Je puis vivre sans autorité.XXJe ne suis d'ailleurs pas seul dans moncas. Malgré l'envahissement des formesautoritaires de société, il y a enoore unetrès grande quantité d'êtres humains quivivent sans fonctionnaires d'autorité,sans institutions autoritaires. Dans l'A¬frique centrale, en Australie, en Guinée,aux îles Carolines, dans les landes del'Argentine, dans l'intérieur du Paraguay,du Chili, de la Bolivie, du Pérou, dans lesetâo brésilien (sur une superficie équiva¬lente aux 2/3 environ de l'Europe), ail¬leurs encore, il y a des millions d'hom¬mes qui ne connaissent ni lois ni autoritéconstituée, auxquels il serait absurde deparler d'Etat, de lois, de gouvernement,d'une administration de la vie publique,d'une organisation quelconque de la jus¬tice. Ils ont bien entendu parler, ilssavent vaguement qu'au septentrion ouau midi, au couchant si ce n'est pas aulevant, il y a un chef de l'Etat, une capi¬tale, mais le fonctionnement des organesde l'autorité leur échappe et ils ne s'ensoucient pas. Ces millions d'êtres hu¬mains ne s'entre-dévorent pas, sommetoute. Il est entendu qu'aux yeux des bé¬néficiaires des systèmes d'autorité — etde ceux qui voudraient bien l'être — lacivilisation que réalisent ces êtres estrudimentaire, misérable, mais ç'a toutjuste la valeur d'une opinion. Quoiqu'ils en disent, cela n'empêche ceshommes ni de cultiver leurs champs, nide vivre du produit de leur chasse ou deleur pêche, ni de s'élever une cabanepour se garantir de l'inclémence de latempérature, ni de consommer leursamours, ni d'élever leurs petits, ni d'en¬tretenir avec leurs voisins des rapportsd'amitié ou d'intérêt, de réciprocité d'ungenre ou d'un autre.XXEt ce ne sont pas seulement ces êtresappartenant à l'espèce humaine quiexistent sans agents d'autorité parmieux; il y a une quantité innombrabled'êtres vivants — que dans leur vanitéimbécile, les bipèdes « civilisés » quali-fiçnt d'inférieurs —mammifères, oiseaux,insectes, chez lesquels on ne découvrepas d'individus mis à part pour remplirdes emplois analogues à celles qu'exer¬cent les fonctionnaires d'autorité au sein

des milieux humains. Ils ne paient pointd'impôts, ils ignorent les frontières et lemilitarisme, il ne leur est jamais venu la-pensée de créer une police et de cons¬truire des prisons pour conserver leurcivilisation à eux; qui vaut pour eux,après tout. Malgré cela, ils vivent isolé¬ment ou en société, selon le cas; ilssavent se réunir quand il le faut, pour se"défendre contre leurs ennemis extérieurs,quitte à reprendre leur liberté d'actionune fois le péril passé; ils construisentdes nids et des abris, se préoccupent del'entretien de leur progéniture, protègentsouvent les plus faibles d'entre eux et netravaillent pas pour entretenir des para.sites sociaux. xxDonc, sans aucune crainte d'être con¬tredit, je puis affirmer qu'il existe, sur leglobe où nous évoluons, une quantitéimmense d'êtres — humains ou non —qui, sans institutioùs dictatoriales, sansagents d'autorité, accomplissent toutesles fonctions nécessaires à l'entretien deleur existence. De là à déduire que l'au¬torité est un surajouté, il ne faut pasêtre grand clerc. La vie est antérieure àl'autorité; l'apparition delà vie humaineest antérieure à l'apparition des institu¬tions autoritaires, des représentants del'autorité. On a vécu bien longtemps, onvit encore, on peut vivre, je peux vivresans autorité. Les manifestations de l'au¬torité sont inutiles à la réalisation, à laperpétuation de la vie, de ma vie.xxL'homme qui s'est rendu compte quel'existence des exécutifs de l'autorité estun surajouté, une excroissance, uneanormilité par rapport à la vie, est toutsimplement un être guéri, libéré, débar¬rassé d'une tumeur, d'une tare intellec¬tuelle; ramené à un état de b mne santépsychologique.il est vrai que ce retourpersonnel à une situation de santé nor¬male n'empêche pas les agents de l'auto¬rité de le presser, de la harceler, de letourmenter, le cas échéant. Mais cela estdû à ce que les êtres humains qui l'en¬tourent vivent sous l'empire, sous la sug¬gestion du préjugé de la nécessité, del'indispensabilité de l'existence desreprésentants de l'autorité. Car l'exis¬tence des agents des institutions gouver¬nementales — et ces institutions ne fonc¬tionnent que par leurs représentants —est la conséquence de la foi qu'ont enleur bîscin la granle majorité deshommes, mal éclairés,mal portantsphy-siologiquemant parlant. C'est un acci¬dent. Et cet accident ne saurait empê¬cher que l'homme parvenu — tout aum fins par la pensée — à un état d'êtreignorant Etat, gouvernement, organisa¬tions autoritaires, police, tribunaux,bagnes, armées, dictatures, qtc., (etc., estun humain affranchi, renouvelé, revenuà l'état norm al. il n'est aucun sophisme,aucune ratioeination, aucun verbiagecapables d'infirmer cette constatation.E. Armand.
-«-«-4»—— —Aujourd'hui

Il ne faut pas confier davantage au temps quece qui tombe dans l'orbite de son inertie, quivieillit le vin, dépouille l'arbre, rouille le fer.Mais la récolte des raisins, le plant des vignes, laroute qui gravit les cimes ceci jamais. C'estl'homme qui doit le faire.Le temps, c'est l'évolution : un mouvementfatal, un coup isochrone qui réveille les peuples etles pousse de pré en pré, à la recherche d'unemeilleure pâture, d'une étable plus sûre, plushygiénique. Ceux qui ne mourront pas d • faim etde soif arriveront. Mais toujours comme des trou¬peaux destinés à la boucherie, la cloch tte aucou.Esclaves ! N'hypothéquez pas votre liberté autemps. Ce n'est pas hier, ce n'est pas demain qu'ilfaut vous révolter, c'est aujourd'hui, c'est mainte¬nant. Rodolfo Gonzalez Pacheco.

En guise d'épilogue
Un conseiller municipal conservateur d'un desquartiers ouvriers de Londres lâchait l'autre jourun de ces mots qui sortent du cœur et qui révèlentbien la pensée intime des classes dirigeantes àl'égard de la maternité irraisonnée. Il s'agissait dedoubler le prix des frais d'hospitalisation de la.Maternité de ce quartier, je crois. « La maternitéest une chose dont on peut fort bien se passer...« c'est un luxe » proclama en pleine séance le digneédile. Car, malgré leurs lois anUmalthusicnnes,leur soi-disant horreur de la prosti'ution, leurscroisades pudibondes, les conservateurs, en gensd'affaires conscients, sont en leur for intime per¬suadés que la maternité est seulement accessible àceux qui ont le moyen de subvenir à l'entretien deleur progéniture. Leurs conjointes à eux, font desenfants comme elles achètent une fourrure, uneauto ou une maison de campagne — c'est un luxe

— et encore n'en font-elles que dans une mesurerestreinte. Entre nous, le conseiller londonien araison, le bon.sens démontre que c'est luxe pur quede mittre au monde des enfants auxquels on n'estpas certain d'assurer la pâtée, jusqu'au jour où ilspourront se passer de leur génitrice. Mais tous cesraisonnements n'empêcheront pas les bonnes femmesde Fulham de procréer à tort et-à travers. Et ellesne sont pas les seules. QUI CÉ.Réalités, Vérités
On juge un gouvernement sur son pa¬pier-monnaie. A voir ces infectes « cou¬pures » qui circulent de mains en mains,véhicules de tons les microbes connus etinconnus, on n'a pas de peine à conclurequ'un gouvernement qui en est réduit àde tels expédients est lui-même d'unesaleté morale repoussante. Ce papierpuant, déchiqueté, souillé de tous lesmiasmes, qu'on prend du bout des doigtsavec des nausées, est l'image exacte dela morale et de la politique dont noussommes victimes, et qui nous tuent unpeu plus chaque jour.

—0—Les catastrophes de chemin de fer re¬commencent, par suite du remplacement,par un personnel de fortune du person¬nel habituel, renvoyé pour fait dû grève;par suite aussi de l'incurie des compa¬gnies, mettant moins d'empressement àréparer leur matériel qu'à augmenterleurs tarifs. Ce sont « les bolchevistes »,disent les journaux à leur solde. Et leurslecteurs les croient sur parole. Pendantce temps, les vrais coupables échappentà la justice ; ce sont ceux qui sont chargésdes « enquêtes », qui crient « à l'assas¬sin », et dénoncent les auteurs imigi-naires d'attentats dont ils sont seuls res¬ponsables. —0—Le vote obligatoire! Il ne manquaitplus que cela. C'est complet ! Naturelle¬ment, ce sont des « républicains » quiont émis cette idée saugrenue d'obligerles gens à porter un bulletin dans uneurne sous peine d'amende. C'est une tra¬casserie de plus dans le pays du droit.
—o—Des gens s'insultent sur les murs. Ilsétalent réciproquement leurs tares sousles yeux du public. Qu'est-ce que celapeut bien nous faire? Cela ne nous inté¬resse pas. Cependant, il est toujoursamusant de voir des individus se repro¬cher leurs saletés, s'accuser de tous lescrimes, quand ils se brouillent pour unmotif quelconque.
—0—Journalistes-dénonciateurs, journalis¬tes-policiers, journalistes à tout faire necontribuent guère à rehausser le jfrestigede la presse. Le public a les journalistesqu'il mérite ; ils sont en harmonie ^.vecl'ambiance. Leur honnêteté est plutôtsuspecte. Salir les gens est leur idéal.

On affranchit les lettres, qui ne par¬viennent pas à destination. On prend untrain qui déraille. On donne de l'argenten échange de services purement fictifs.Ou paie pour se faire assassiner et voler.C'est cela qu'on appelle la civilisation 1
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Des camarades disent de X... « C'estun imbécile. Il ne sait pas profiter de sesrelations. Il végétera toute sa vie ». C'estainsi qu'ils jugent l'homme qui est restépropre, qui ne s'est jamais compromis etn'a jamais agi bassement. C'est tout cequ'ils trouvent à dire sur celui qui leur adonné l'exemple de la sincérité et de ladroiture. —o—Le découragement s'empare des meil¬leurs qui constatent qu'autour d'eux c'estle mensonge et la bêtise qui triomphent.Cependant les meilleurs peuvent-ils sedécourager? Leur lassitude n'est que pas¬sagère. Plus la laideur se développe, plusils s'efforcent de la combattre en eux-mêmes et chez les autres.
—o—Nos maîtres auront beau faire ails au¬ront beau prononcer condamnations surcondamnations, enfermer dans les pri¬sons quiconque pense librement,ils n'ar¬riveront jamais, quoi qu'ils fassent, àfermer la bouche aux hommes de cœur.Ceux ci proclameront envers et contretous leur foi en un monde plus juste etplus beau que celui qu'ils ont sous lesyeux. —o—

« Visites aux champs de bataille »,c'est tout ce qui reste de cinq années demassacres ! Ce commerce achève d'enri¬chir les mercantis qui ont déchaîné laguerre et l'ont prolongée : s'ils nevendent plus de canons (bien qu'ils enfabriquent toujours) ils promènent desvoyageurs en autos-cars sur les char¬niers. C'est la continuation de l'exploita¬tion de l'homme par l'homme qui est labase du régime actuel.Gérard de Lacaze-Duthiers.
■ Arrière

Arrière toi que la passion -Jamais n'en/lamme, et que n'altèreAucune erreur, et qui fait taireLes plus soudaines pulsations.Arrière toi dont la souffranceD'autrui n'empoigne la fibre,Et qui peut côtoyer la transeEt la dédaigne et se croit libre.
Arrière toi qui n'as mué
■— Tout change : un roc y participe —Et passe en la vie, emmuré ..gDans l'armure-d'un sot principe.Arrière aussi toi dont la route,Un instant belle et chère aux yeux,Face -au veto vit la dérouteOù meurt l'effort, avec le vœu.
Arrière toi qu'un idéal

.. humain n'exalte et virilise,Et qui n'a frémi de la criseOù se débat le tout vital.
Arrière sage, faux savant,Vous, dieu sec, pion d'unicité,Enfant par la crainte arrêté,Arrière, ô toi, l'indifférent !Stepiien Mac Sav.(Révoltes et Sanglots.)

LA VALEUR ET LES CONSÉQUENCESDE SON ABOLITION, par E. Armand, où onpuisera des arguments de premier ordre contre lecommunisme, spécialement autoritaire. Franco,23 centimes.

Paroles d'hier... et d'aujourd'hui
Comme nous et plus que nous les enfants sequestionnent à la vue de la nature et de ses phéno¬mènes, mais presque toujours, dans leur confiancenaïve, ils se contentent de la réponse vague oumensongère d'un père ou d'un aîné qui ne sait, pas,d'un professeur qui prétend ne rien ignorer. S'ilsn'obtenaient pas cette réplique, ils chercheraient,chercheraient toujours jusqu'à ce qu'ils se fussentdonné une explication quelconque, car l'enfant nesait pas rester dans le doute; plein du sentiment deson existence, entrant en vainqueur dans la vie, ilfaut qu'il puisse parler en maître des choses : rienne doit lui rester inconnu(His1 d'une Montagne, page 40).véritable école doit cire la nature librearec ses beaux paysages que l'on contemple, ses loisque l'on étudie sur le vif, mais aussi avec ses obs¬tacles qu'il faut surmonter. Ce n'est point dans lesétroites salles, aux fenêtres grillées que l'on ferades hommes covrageui et purs. Qu'on leur donneau contraire la joie de se baigner dans les torrentset les hœs,,des montagnes ; qu'on les fasse se prome¬ner suf'les glaciers et sur les champs de neige;qu'on les mène à l'escalade des grands sommets.Non seulement ils apprendront ce'que nul livre nesaurait leur enseigner; non seulement ils se sou¬viendront sans peine de tout ce qu'ils auront apprisdans ces jours- heureux, où la voix du professeurse confondait en une même impression avec la vuede paysages charmants et farts; mais encorè ils seseront trouvés en face du danger et ils l'aurontjoyeusement bravé. L'étude serait pour eux unplaisir et leur caractère se formerait dans lajoie(Id., page 298). Elisée Reclus.

fleurs de Solitude(1)
Quelle est la plus grande preuve d'amourou d'amitié que je puisse témoigner à monami, sinon de vouloir qu'il se développe plei¬nement selon son déterminisme personnel,c'est-à-dire selon l'ensemble de ses attributsou facultés. Mais nous aimons pour nous, etil faut un grand empire sur soi-même etbeaucoup de réflexion pour admettre que celuiou ceux que nous aimons se développent surun plan qui les conduise à suivre une voiequi ne sera peut-être pas celle où nous aurionsvoulu les voir s'engager.X*Il est curieux de constater quel soin pren¬nent, quel souci se donnent les biographespour laisser dans l'ombre ou tout au moins,quand c'est impossible, pour excuser lesextrémités auxquelles,dans certaines circons¬tances, se sont livrés ceux dont ils racontentla vie. Ce sont cependant ces écarts, ces ano¬malies qui les ont rendus originaux, qui enont fait des saintsg ou des monstres, qui leuront permis de faire figure au milieu de tantd'êtres indistincts. XXIl m'est arrivé plus d'une fois deme trouves-en face d'un fat ou d'un sot. Chaque fois, jeme suis senti aussi faible, aussi dépourvuqu'un petit enfant, aussi incapable de répartieque le dernier des rustres.XXTout observateur un tant soit peu sagaces'aperçoit bientôt qu'il existe chez tout êtrehumain normal une tendance instinctive, —« innée » — à violer la loi, à enfreindre lerèglement. J ajoute même que quelles quesoient les qualités « morales » d'un homme,il lui arrive ou lui est arrivé d'agir contraire¬ment aux conventions en vigueur dans sonmilieu social et cela dans tous les momentsde sa vie où il a laissé parler sa nature. Carla soumission à la Loi et l'obéissance au Rè¬glement sont un surajouté, un placage artifi¬ciel dont l'homme normal ne tient plus comptedès que son instinct parle le plus fort — il setrouve alors dans la situation de l'hommeprimitif : plus près de la nature. Et qui vitprès de la nature ignore la discipline so¬ciale. XXJ'aime mieux passer pour un ours, pour uuimpoli, pour un asociable, qu'être obligé defréquenter ou de ménager des gens à l'égarddesquels je ne ressens aucune sympathie. Jepréfère garder le silence et passer pour un sotplutôt que d'être contraint de dissimuler meévéritables sentiments.XXLorsque l'Individualiste proclame qu'il veul;faire « sa » volonté, il n'ignore pas qu'il nq*fera rien de plus ni de moins que ce à quoi ledétermine son « moi », autrement dit la sommede tous ses attributs considérés sous leurs di¬vers aspects psycho-physiologiques. Donc, ilsait qu'il ne fera que ce à quoi le déterminentses qualifications, ses facultés. Mais ce déter¬minisme personnel, il entend l'augmenter, lecompléter, l'amplifier, l'opposer autant quefaire se peut au déterminisme grégaire etmôme, si possible, l'en faire triompher si cedernier fait mine de mettre entrave à sondéveloppement. XXIl n'est pas exact de dire que c'est la pro¬priété qui fait le vol. Ce n'est pas la propriété,mais l'absence de propriété. Ce ne sont pasnon plus le pain, les pommes de terre ou lespièces de cent sous qui font le vol, c'est parcequ'on manque de pain, de pommes de terre,d'écus de 5 francs que l'on vole. Rien ne vautcomme s'entendre sur l'exacte significationdes mots, des termes, des propositions. Cen'est donc pas parce que la propriété ou lecapital existe qu'il y a des « expropriateurs »individuels, mais "parce qu'un très grandnombre d'individus sont dépourvus de ca¬pital ou de propriété.XXOù s'arrête le droit de disposition de monavoir dans la société communiste, voilà cequ'il est très difficile de savoir ? La posses¬sion de cette photographie démon amante, decette collection de papillons rassemblée par masœur, et qu'elle m'a léguée, de ce fauteuilsculpté par un ami qui m'est cher, de ce livrede poésies qui me vient de ma mère, de cesdivers objets enfin auxquels je tiens et quej'ai acquis en échange de ma production —cette possession m'est-elle garantie ou unedécision de l'administration ou un vote dugroupe social auquel j'appartiens pourra-t-ilm'en déposséder ? On ne peut pas me per¬mettre la propriété de cette prolongation dema perS«nne sans l'octroyer à d'autres. Alors ?E. Armand.
(1) Voir n°* 5 et 6 de L'en dehors.
LA JOIE DE VIVRE, reproduction d'undes meilleurs articles d'Albert Libertad qui aientjamais paru dans L anarchie. Franco, 13 centimes.Les Compagnons de " l'en dehors "
Dimanche et lundi 20 et 21 mai — Journées deplein air en banlieue parisienne, daus la Forêtde Grand Va.1. Prendre le train à Paris-Bas¬tille (gare de Vincennet) à 0 h. 23, 10 h. 04,10 h. 08, 10 h. 40 et descendre à Sucy-Bonneuil(2 fr. 83 aller et retour).Un camarade se trouvera à la gare d'arrivée pourconduire les compagnons et des flèches indiquerontla route aux retardataires. On trouvera E. Armand,route d'Ormesson, terrain et cabane vis-à-vis dudébit « Le Drapeau ». Entretiens par divers sursujets théoriques et pratiques. Apporter ses provi¬sions.

En lisant," Des Diverses sortes d'Individualisme "
Newcastle (E.-Unis.), le 27 février 1923.Je viens de lire, et avec grande satisfaction, labrochure de Han Ryner : Des diverses sortes d'In¬dividualisai*. J'y ai ajouté des réflexions que leslecteurs de l'en dehors aimeront peut-être lire.Quelques-uns voudront continuer, en l'amplifiant,ce raisonnement semi-socratique ; chacun y ga¬gnera.J'ai écrit « notre système » parce que, d'aprèsmon point de vue, ce système a été établi par lanature — intentionnellement ou mécaniquement,peu importe — pour tous les êtres vivants. Nousconstatons que tous ceux qui s'en écartent sontpunis.D'après ce point de vue, la grande majorité deshumains sont individualistes, mais à des degrésdivers. Le bourgeois-capitaliste, par exemple,ainie les inventeurs qu'il peut exploiter à sonprofit, les ouvriers habiles pour la même raison,les belles danseuses pour son plaisir.M. Rockfeller, en particulier, cherche à déve¬lopper des arlistes dans les rangs des million¬naires, et il s'oppose à l'enseignement de l'artparmi les pauvres. Il est individualiste à un faibledegré, juste ce qu'il faut pour perpétuer la domi¬nation et l'exploitation du petit nombre sur lamasse.

« Mais, me disait dernièrement une institutrice,à l'école, ce sont les enfants des pauvres qui sonttoujours au premier rang. » Ainsi la nature punitces réfractaires à l'individ lalisme dans la propor¬tion de 100 0/0, puisque, comme vous le constatezdans vos « Fleurs de solitude », toute faculté donton ne se sert pas est perdue.Un cercle parfait est impossible, parce quetoutes les choses matérielles, et môme spiri¬tuelles, sont imparfaites et différentes.S'il n'est pas de cercle parfait, il n'est pasnon plus de goutte d'eau absolument sem¬blable à une autre goutte d'eau.De même, il ne peut y avoir deux pois abso¬lument semblables dans une cosse, ni deuxfeuilles d'arbres pareilles sur tous les arbresd'une même espèce.A plus forte raison il ne saurait existerdeux arbres identiques dans leurs formes etdans leurs nombreuses propriétés physiques.Et si les plantes ont une individualité, oncomprend aisément que les animaux se diffé¬rencient encore plus les uns des autres.Deux sosies diffèrent sur un grand nombrede points; ils ne peuvent avoir ni le mêmesang, ni la même mentalité, ni ies mômesidées.La différenciation est un fait de la nature;sans l'individualisation qui en résulte, la vieserait si monotone qu'aucun être conscient nevoudrait et ne pourrait vivre.Tout diffère et tout se transforme. Sanscette transformation incessante, les êtres,quoique différents à leur naissance, reste¬raient toujours ce qu'ils sont. Au fait, com¬ment pourraient-ils naître et mourir? Com¬ment poUrraient-ils évoluer ?L'individualisation est un fait de la nature.Il y a des individualités basses et viles, desnon valeurs, d'autres qui sont élevées et bril¬lantes comme des phares dans la nuit.Les grands savants, les grands inventeurs,les grands artistes, les grands philosophes,sont les lumières qui embellissent la vie dutroupeau humain.Si tous les êtres diffèrent les uns desautres, ils ont besoin d'une conscience per¬sonnelle très éclairée pour mettre leurs gestesd accord avec les besoins de leur nature indi¬viduelle.Si tous les êtres diffèrent, leurs besoinsdiffèrent également, et l'on comprend aisé¬ment qu'un grand nombre d'individus, forcésde vivre de la même façon et d'accomplir lesmêmes gestes, ne sauraient mener une vieharmonieuse.Et quand il n'y a pas d'harmonie dans la vied'un individu, il ne saurait y avoir harmoniedans un groupe d individus.'Tout être qui a acquis la paix intérieure esten paix avec le monde. Tout être qui possèdela guerre intérieure est en guerre avec lemonde.Si tous les êtres diffèrent les uns des autres,un système social qui force tous les êtres àsubir les mêmes lois, à faire certains gestesprédéterminés, peut-il conduire à l'harmonièintérieure et à la paix? Non, cela conduit àl'inharmonie et à la guerre.La guerre est le mal ; la paix est le bonheur.Les meilledres individualités humaines pos¬sèdent la paix intérieure, le bonheur.Si la guerre est le mal, et que les meilleuresindividualités jouissent de la paix, ces indivi¬dualités supérieures ne peuvent-elles pasaider les individualités de moindre valeur àtrouver le chemin qui conduit à la paix, aubonheur?Certainement elles le peuvent, elles lepeuvent et le désirent ; elles le désirent parceque cela est une condition de leur proprebonheur.Et si elles le peuvent et le désirent, n'est-ilpas alors désirable d'organiser un systèmesocial qui favorise le développement et lamultiplication des plus belles individualités,afin d'augmenter la valeur totale du troupeauhumain ?Cela est évidemment désirable. Nous appe¬lons tout système qui favorise le développe¬ment intégral des meilleurs individus, lemeilleur système d'organisation sociale.Nous appelons individualistes tous les par¬tisans de ce système social, tous les partisansdu développement et de la multiplication desplus belles individualités humaines.Notre système est la continuation humainedu système éthique instauré par la nature.A. Laforge.
NOS « PIQURES D'AIGUILLES », papil¬lons sur excellent papier gommé blanc et couleur.10 feuilles, 20 gravures, 140 textes. Franco, 1 franc.

L'OBÉISSEUR
Je n'discut' pas. j'obéis.J'fais métier d'obéisseur :J'suis celui à qui on donn' des ordr' et qui les exé¬cute,A qui on ordonn' de marcher et qui marche,A qui on command' de s'arrêter et qui s'arrête.Je n'eonnais ni pèr', ni mèr', ni frèr', ni sœur,Ni compagnons d'misère, ni camarad's d'infortune ;Je n'm'occupe pas des questions qui n'me r'gard'Pas>Je n connais qu la consigne :Je n'd.scut' pas, j'obéis.
Pourvu qu'eelui-qui m'eommand' ait des galonsSur la manche, au col, à l'entour du couvre-chefOu quê'que part part ailleurs,Je n'm'inquièt' pas d'aut' chose.L'Porteur de galons command' et moi j'obéis, v'iàmon rôle ;Je mont', j'descends, j'pirouett' sur place,Là où j'me trouv' : sur terr', sur mer, en l'air,Sous terr', sous mer, s'il le faut,A droit', à gauch', devant, derrière.Un sign', un gest', c'est fait.Pourvu qu'eelui qui m'eommand' ait des galons,Dun' couleur ou d'une autr' : roug', jaun', blanc,vert ;N'import' l'étoff' : lain', coton, soie, fil de métal ;L'essentiel, c'est les galons:Je n'discut' pas, j'obéis.C'est aussi un ordre écrit qui m'fait mouvoir,Un' feuille imprimé'... noir sur blanc,Dès lorss qu'elT port' la signatur' d'quelqu'unqu'exerc' l'autoilté,C'est un ordre et j'obéis.Sans raisonner, sans réfléchir, sans hésiter.S'il fallait que j'me d'mand' si c'est ou non con¬forme au bon sens,Si c'est arbitraire ou tvranniq', ça n'en finiraitplus ;S'il fallait que j'me pose des questions qui mer'gard' pas,Merci! ça m'fatigu'rait trop la cervelle,Ou m'eommande, j'obéis.Ordr' de conduire en prison, j fourre au bloc,Ord' de m'ner au bourreau, j'mène à Deibler,Ord' de tuer, je tue,Ord' d'assommer, j'assomme.On m'ordonn'rait d'hrûler tout vif, que j'ie frais.Mes ihels sav' que moi, je n'discut' pas, j'obéis.
Mes supérieurs n'réclam'nt pas d'moi beaucoupd'iutelligence,l'sn'me dïnani ent que d'êtr' prêt à remplir tout'sles fonctions où n'y a qu'à obéir.C'est mon métier, il en vaut bien d'autr's.Tenez, tel que vous m'voyez, avec mon p'tit aird'pas y toucher,J'suis l'soutien dl'ordre établi.Oui, moi, l homm' qui n'pense pas, qui n'réfléchitpas,Qui s'eontent' tout bonn'ment d'obéir.Eh ben ! si j'venais à raisonner, à fair" la forte tête,Tout l'édifice social branl'rait du haut en bas,Et j'vous mets ,»u défi d'me démontrer l'coiiùaire,.Tout malins qu'vous puissiez être.On m'pay' bien, on m'flatt', on mVonsidère,D'têmps à aut', on m'distribue un p'tit pourboire,On m'accroch' sur la tunique un ruban, un' mé¬daille,On m'garanlit un' retrait' passabl' pour mes vieuxjours.Quand j'aurai rendu l'âme, un beau Môssieu dugouvernementYiend'a dir' du bien d'moi sur ma tombe.Bref, j'me laiss' vivr', sans m'mêler d'un tasd'chos's qui me r'gard' pas.Aussi, tant que j's'rai là, solide au poste,N'vous avisez pas d'faire trop les mariol's,Vous autr's qui trouvez qu'tout n'est pas pour lemieux dans l'meilleur des mondes,Vous trouveriez à qui parler.Vous auriez vit' fait d'rengaiuer votr' compliment :Je n'discut' pas, j'obéis. E. Armand,Maison centrale de ISimes.
Si aucun n° ne figure en face de vo¬tre nom sur la bande de votre jour¬nal, c'est que vous ne nous avez pas-encore réglé votre abonnement.Croquignoles
L'ordre du drapeau rouge.
L'Humanité insérait l'autre jour un télégrammeRosta annonçant la découverte de mines de ma-gnétitc dans la région de Koursk, découverte précé¬dant peut-être celle de gisements de fer pur. Cetévénement est présenté comme « une victoire del'union de la Science avec le Prolétariat»... C'estdéjà rigolo, mais ce qui l'est plus encore, c'estd'apprendre que les professeurs Lazareff, Archan-gelsky et Goubkine ont, à la suite de cette victoire,été décorés de Tordre du drapeau rouge.Car en Soviétie, il y a un ordre du drapeaurouge pour récompenser les bons serviteurs de ladictature du Prolétariat comme il y a des prisonspour enfermer ceux qui ne trouvent pas que legouvernement soviétique diffère beaucoup des au¬tres gouvernements en ses procédés de punitionet de récompense. La seule différence est qu'enSovictie on ajoute l'adjectif rouge au bout del'institution gouvernementale. Ce qui ravit le pro¬létariat déjà dictatorisé et celui qui voudraitl'être.Car, dans tous les temps, l'appât d'un emblèmedistinctif, d'une petite médaille, d'un petit rubana suffi pour rallier bien des hommes au parti dupouvoir. Et la mentalité des nouvelles couchesmoscovites ne différant pas de celle des anciennescouches, l'ordre du drapemi rouge se trouvé toutaussi expliqué que celui du Nicham-el-Anouar oude l'Eléphant Blanc. Candide.



A une Belle de Nuit
3e reverrai toujours tes grands veux de mystèreMe sourire dans l'ombre où montent les prières».Au souvenir charmant d'un geste précieuxMes sens brûlent, Lucy, d'un feu silencieux...3e sens qu'au fond de moi dorment des désirs fauves...Oh ! m'introduire en rut un soir dans ton alcôve.Lacérer ton peignoir, dénouer tes cheveuxEn criant de plaisir : « 3e te veux ! 3e te veux! »Te serrer dans mes bras rebelle et gémissanteEt te voir défaillir sous mes lèvres cuisantes...3'ai trop rêvé, Lucg, d'enlacements mauvaisEt mes désirs toujours seront insatisfaits...0 toi, qui d'un regard ferais déchoir un ange,3'attends depuis longtemps tes caresses étranges».(Pour les Amantes des Poètes.) PieiTB des RUVifES.Les Roquets et les Dogues

Dès le commencement des choses, conçus dansla matrice du Temps, inhérents à la matière inor¬ganique et à sa vitalisation ; à travers les éons desphénomènes originels et les siècles de terreur pri¬mitive, entremêlés dans l'histoire ; le roquetaboyeur et le dogue grondeur ont prévalu. Ilsfurent manifestés dans la tension des gaz cos¬miques et ils sont manifestés parle plus récent desphénomènes organiques : i'Il imme.L'histoire de l'évolution est l'histoire du roquetaboyeur faible et non résistant, et celle du dogue,grondeur, exubérant, agressif.Ce ne fut pas toujours le « sous-chien » quiaboya, ni l'élément dominant qui gronda. Mais legrondement du dogue fut toujours une preuve deforce inhérente, sinon latente. Inévitablement, lesdogues étaient destinés à être les puissants. Aussiinévitablement les roquets,ont vu venir leur dé¬chéance.De nos jours, comme toujours, les roquets etles dogues symbolisent les inaptes et les forts. Quesont les lamentations des moralistes, les larmoie¬ments des sentimentaux, sinon un aboiement de lafaiblesse? Et les « justificateurs » mal dégrisés,qui cherchent à harmoniser leur misère avec le« droit », quelle note donnent-ils? Sinon l'aboie¬ment de la soumission.Ceux que « la loi » opprime et qui demandentd'autres « lois » — celui-ci qui est une victimede « la vertu » et qui réclame plus de vertu en¬core— cet autre que «l'honnêteté» tient enchaînéet qui voudrait voir régner davantage d'honnêteté
— des aboyeurs !Mais il y a les dogues, les hargneux, ceux dontles vies sont un perpétuel grondement de rébellion.Vertu, Devoir, Honnêteté, Moralité, ces mots n'ontaucune place dans le vocabulaire de leur vie quo¬tidienne. Au diable votre devoir, \otre ver u —grondent ils — ils nous ont enchaîné à traversles siècles. Au diable votre honnêteté, elle n'estpoint à l'usage des êtres que nous sommes. Nous nevoulons rien avoir à faire avec votre moralité, sousle manteau de laquelle on nous prive du « Droit »à la vie. Votre « bonté » sert à recouvrir tout ceque nous qualifions, nous, de vicieux et de vil.Votre « devoir » est un devoir de servilité. Votredroit est le « droit ». de voler. Au diable tout cefatras 1Les grondeurs n'ont pas amoindri ou affaiblileur vocabulaire en le débarrassant d'un rebut. Ilsont simplement instauré un autre système d'ex¬pression plus nouveau, plus réel. A la place de« droit », ils disent « force » ; ils remplacent
« devoir » par « intérêt » ; ils traduisent « loi »par « pouvo.r d'oppre.->sion ». Quant au terme« moralité », Dieu seul et ses créateurs en saventla signification ; comme elle échappe aux gron¬deurs, ils ne se sont pas préoccupés de trouver unéquivalent à une phrase sans signification.Les aboyeurs sont pesants de cerveau, sinon decorps. Etant pesants, ils sont impurs de mentalité.Ils symbolisent tout ce qui est stagnant, décomposé,putride. Ils sont morts, insensibles à la vibrationmerveilleuse de l'Idéal, insensibles à la Hainecomme à l'Amour.-Les grondeurs sont maigres, au contraire ; mai¬gres et purs de pensée. Comme Cassius, ils sont

affamés, affamés de vie et des choses qui consti¬tuent la vie. Ils sont voraces dans leurs désirs —des désirs qui embrassent le monde entier. Ils sontune menace à tout ce qui se dresse sur leur route.Ils ont le bras long et les doigts agrippeurs —mais ils ne cessent pas de gronder.Qu'on ne se représente pas le grondeur commeun être monotone. Il hait, certes; mais sa haineest une haine sacrée : la haine du vil, du sordide,du mesquin, du dégradé, du chétif. Il est vibrantd'inspiration. Il aspire à la beauté, à la liberté, àl'amour, à la vie...Les aptes survivront. C'est l'aboutissant im¬muable. IIartwell S. Siiippeï
En marge des laideurs socialesD'un projet de milieu individualiste.Chacun de ceux qui nous ont déclarés'intéresser à ce projet a reçu la semainedernière communication des noms etadresses des camarades qui désirent êtreau courant de ce qui résultera de cette ini¬tiative. Le plus urgent est de se connaîtrel'un l'autre, puis de chercher un terrain,un lieu d'installation réalisant les meil¬leures conditions pour tenter l'expé¬rience.Selon notre promesse du dernier nu¬méro, nous commençons la publicationdes lettres les plus intéressantes reçuesà ce sujet.Etre d'accord sur le but du groupement, c'est lapremière condition qui s'impose aux individus dé¬sirant créer un « milieu libre ».Personnellement, je ne conçois une associationde ce genre qu'en vue de se soustraire à l'exploita¬tion bourgeoise, au travail abrutissant de l'usineou du bureau, à la vie déprimante des grandesagglomérations.L'entente régnera d'autant mieux que les colonsseront moins nombreux, six ou sept se connaissantparfaitement avant leur essai et prêts à faire quel¬ques petits sacrifices au cours des premières diffi¬cultés.Les camarades hommes ou femmes ne serontadmis qu'individuellement ; libre à eux ensuite derecevoir qui leur plaira dans leurs habitations in¬dividuelles.Chaque futur colon devra posséder obligatoire¬ment une certaine somme destinée à l'achat encommun du terrain et à l'édification de son pavil¬lon.L'examen de la situation du. terrain, l'achat et lapréparation du sol ne devront pas être faits à laîégère.Le terrain prêt, il y aura lieu de le diviser enlots sensiblement égaux qui seront tirés au sort.On réservera un espace commun et neutre, aucentre du terrain ou en tout, autre lieu, mais depréférence aux alentours d'une source d'eau (sur¬tout si elle est unique) de façon que tous les colonsy aient accès directement.Sur cet espace neutre sera édifié à frais com¬muns un bâtiment où pourront s'installer biblio¬thèque, salle de lecture et de causeries, petit atelierpour travaux courants, installation d'hydrothéra¬pie, etc. Tout autour de .ce bâtiment, le terrainpourra être aménagé pour les sports.Les Irais d'entretien de ce lot commun, ainsi queles achats de livres, journaux donneront lieu à descotisations fixées à l'avance.Chacun édifiera sur sa part l'habitation qui luiplaira et aura la libre disposition de son terrain. 11n'y aura pas de réfectoire commun, chacun s'ali-mentant individuellement et se procurant pourcela les ressources à l'extérieur. Ceci n'empêcheranullement la coopération de deux ou plusieurs ca¬marades pour le travail ou l'achat de produits ali¬mentaires ou autres. La vente et l'échange desproduits du sol seront libres tant à l'intérieur qu'ài'extérieur du groupement.Le cas du départ possible d'un associé doit êtreprévu. Pour cela la Société sera légalement consti¬tuée. Le camarade qui désirerait quitter le groupene pourra céder sa part de sociétaire qu'à un indi¬

vidu unanimement agréé par les autres membres.S'il ne voulait ou ne pouvait trouver un acquéreursympathique il se verrait légalement obligé de faireisoler sa part par des clôtures d'une hauteur déter¬minée, le nouvel occupant perdrait tous droits depropriété ou d'accès au terrain neutre. L'applica¬tion de ces clauses légales ne serait évidemmentexigée qu'en cas de mauvaise volonté évidente dupartant. Sauf dans ce cas, je crois qu'il y auraittoujours moyen de s'entendre.Enfin, je veux exposer quelques préférencespersonnelles.Je ne conçois pas un colon qui, pour se procu¬rer les moyens de subvenir à ses besoins irait tra¬vailler 8 à 10 heures par jour dans une ville sou¬vent éloignée de la colonie. J'aimerais mieux quechacun se procure l'argent indispensable en faisantde l'élevage, de la culture potagère ou un petitcommerce indépendant. Je vois aussi plus agréa¬blement un groupe à tendances naturistes où cha¬cun vivrait de son jardin et de sa basse-cour, l'ex¬ploitation en commun d'une petite industrie per¬mettant de se procurer quelque argent. L'ne propa¬gande intense serait l'objet des efforts de tous lescamarades. Gustave Bkyhia.Etats-Unis.
Ceux de nos lecteurs qui ont suivi l'Ere Nouvelleet qui savent combien nous nous sommes occupésdu mouvement des calonies en Amérique appren¬dront avec intérêt que subsistent encore :La première et la plus prospère des 15 coloniesfondées par les Shakers (à Mount Lebanon).La communauté d'Oneida dont l'avoir est éva¬lué actuellement à dix millions de dollars.Fairliope, colonie de l'impôt unique créée parles disciples de Henry George dans l'Etat d'Ala-bama.Il existe des colonies en pleine activité, de créa¬tion plus récente : The Newllano Colony, coloniemarxiste dont nous avons parlé et dont nous rece¬vons l'organe hebdomadaire ; The Fellowship Co¬lony à Santa Barbara sur laquelle nous nous docu¬menterons dès que nous le pourrons ; la colonied'élevage d'Eret, Mississipi, basée sur le principede la propriété égale entre tous, du salaire égal, dupartage égal des bénéfices, etc.Vers une éducation nouvelle

« L'école libertaire » de Laren
En 1901, une colonie d'idéalistes, le professeurVan Rees et l'anarchiste Luitjes en tête, se fonda àBlaricum. Après beaucoup d'incidents, de vicissi¬tudes et de querelles personnelles, la petite sociétés'affaiblissait visiblement quand des ennemis réac¬tionnaires l'attaquèrent. Ce furent surtout les habi¬tants catholiques de Blaricum et de Huizen, exci¬tés par leur curé, qui assaillirent la colonie et fina¬lement y mirent le feu. Pendant cet incendie,les colons ne se défendirent pas, car ils prati¬quaient la méthode de la non-résistance par laviolence (1).Ces tolstoïens (anciens pasteurs, moralistesehrétiens, etc.) ne sachant travailler la terre, ontfait de la propagande tolstoïenne (Van Mierop, parexemple) ou sont devenus spirite s (par exempleF. Ort). En somme, ils n'étaient ni ne sont des in¬dividualistes ou des révolutionnaires, mais despetits bourgeois. *En 1900, Fr. Van Eeden, avec Emons et d'autresde ses amis, fondèrent la colonie Walden, com¬prenant une boulangerie, un rucher, un jardinmaraîcher, etc. Bien que nombre d'adhérents àl'entreprise fussent des ouvriers, la bourgeoisiepacifiste et idéaliste s'occupa trop des affaires deWalden, qui avait des tendances très bourgeoises.Les boulangers s'y oppo.-èrent et se séparèrent dureste des colons. Bientôt après, « Walden » suc¬comba.Entre temps, l'école de la colonie de Blaricumavait été sauvée et transférée à Laren, et MarieCalisch, entre autres y fut institutrice. Quand la
(1) Nos lecteurs qui possèdent la collection de YErenouvelle, se reporteront aux articles et études que nousavons consacrés alors à ce mouvement.

religion idéaliste crée des illusions chez les hom¬mes, et ces illusions tardent à se réaliser, lareligion d'idéaliste se change en consolatrice.Voilà pourquoi que Van Eeden est devenu, il y adeux ans, un brave catholique pieux, chemin oùMarie Calisch l'avait déjà précédé. La tendancebourgeoise a remporté la victoire.Néanmoins : l'école de Laren existe toujours.Les enfants appartiennent surtout à des famillesbourgeoises, idéalistes, tolstoïennes, religieuses.L'atmosphère y est féminine, chrétienne, douce¬reuse. La morale y règne terriblement. Aimer au¬trui, aimer son prochain, à n'en plus finir. On yadore le sacrifice ; on est végétarien ; on a ses
« devoirs humains » ; on a l'horreur des violences ;on a la conscience pure, blanche, tendreL'école comprend deux édifices avec 8 salles et8 instituteurs ou institutrices dont 6 demeurentensemble. Un seul méuage. Point de directeur.Personnel assez bon, qui ne fume ni ne consommede boissons alcooliques.Quant à l'enseignement, il s'est beaucoup amé¬lioré: l'histoire, par exemple, est plus vraie quedans les écoles officielles et ne dissimule point lesbarbaries nationales, surtout celles qui sont com¬mises par les capitalistes, les gouvernements, lesarmées. La méthode concentre tout sur un seulpoint. Eu géographie, on apprend les noms desvilles, des rivières, des dunes — puis des planteset des animaux — ensuite on s'occupe du com¬merce, de l'industrie, de l'histoire, etc.L'esprit de l'école est surtout antimVitaiiste.On essaye de former des relations durables entreles instituteurs, les enfants et les parents. Naturel¬lement il n'y a pas d'examens officiels, point degrandes classes et aux jeux ainsi qu'au travail lesenfants sont individuellement aussi libres quepossibles. A.-L. Constandsé.La Société de l'Ordre Nouveau (i)

STATUTSi) En cas de décès d'un membre de la Société,sa propriété reviendra aux survivants conformé¬ment à sa vo'onté (son testament) à condition quecette volonté (ce testament) ait été découvertedans un délai raisonnable. Ceux qui hériteront decette propriété seront libres d'en user à touségards comme si c'était la leur propre; à moinsqu'elle ait été léguée à titre de fidéi-commis pourêtre utilisée par une personne vivant au momentdu legs, à condition que le fidéi-commis ne dé¬passe pas la vie de ladite personne.5. Par acte criminel l'on entend ici toute actioninterdite par ces statuts ou qu'ils interdiraient siles hommes qu'il affecte étaient membres de notreSociété.
6. Nous qualifions une action : « emploi patentde la force ou delà fraude », lorsqu'il est pratique¬ment certain que l'acte en question a été réelle¬ment commis ou tenté. Dans tout cas où il en a étédécidé ainsi de par décision de notre Société,cette décision sera considérée comme pratique¬ment correcte. *
1. a) On peut s'y piendre de deux façons pourréprimer l'usage criminel de la force et de lafraude : 1° en agissant de manière à empêcherl'acte criminel de se produire; 2° en infligeant unepunition telle à l'auteur de l'acte criminel qu'au-trui se trouvera moins disposé à commettre desemblables actes.b) Mais ces façons de procéder n'autorisent per¬sonne à employer, pour réprimer un acte criminel,une violence et une fraude telles que si on lestolérait de façon générale, le public se trouveraitplus incommodé que si on laissait ledit crime im¬puni ou que, si pour le réprimer, on recourait àdes méthodes moins rigoureuses.c) Aucune action ne sera considérée commerépression d'un crime qu'à la condition qu'elle soitapprouvée par la personne contre laquelle a étécommis le crime, si elle se trouve en état de lefaire.(A suivre). Stepiien T. ByingtCn.
Il) Voir l'en dehors à partir du n° 7.

Grandes Prostituées et fameux Libertins (8)
Rhodopis était la courtisane par excellence ; son but étaitde gagner de l'argent — espèces ou dons. Elle amassa unerichesse si fabuleuse que le faste au milieu duquel elle vivaita pu faire croire qu'elle avait fait construire la pyramide deMycerinos. Elle envoya au temple de Delphes une paire dedéfenses d'éléphant en or massif. Elle laissa une telle renom¬mée que dès lors Naucratis fut comme l'entrepôt — l'empo-rium — des courtisanes les plus fameuses.A vrai dire, Rhodopis fut une prostituée d'une grande ré¬putation. Elle était si renommée que des lieux les plus éloi¬gnés de la Grèce et de la Phénicie partaient des caravanesde riches libertins qui désiraient faire sa connaissance.On raconte qu'en ce temps-là, il y avait une autre courti¬sane — du nom d'Archidice — qui passait pour belle, sansl'être autant que Rhodopis, cependant. Mais elle mettait unprix si élevé à ses faveurs que peu pouvaient parvenir à laposséder. Un pauvre diable s'amouracha d'elle,il la sollicita;Archidice fixa le prix. Le suppliant ne put se le procurer ...II se réfugia morose et tête basse dans un bois à la recherchede la solitude et, au souvenir de sa_belle,_ des moyens de sa¬tisfaire mentalement ce qu'il ne lui avait pas été possibled'obtenir en réalité. Il se désolait et songeait, quand Rhodopisapparut, suivie de ses esclaves et plus ravissante que jamais.
— Quelle est la cause de ta peine? lui demanda t-elle.Le pauvre diable lui raconta ce qui lui était arrivé avec lalîère Archidice.
— Suis-moi et je ne te demanderai rien.Ce trait de générosité la rendit très célèbre dans le milieudes courtisanes. JOC
Durant la dynastie des Ptolémée, on cite quelques autrescourtisanes de renom, mais le cadre restreint de cette étudene nous permet pas de les mentionner personnellement.Non loin d'Egypte, dans la partie de l'Afrique où 1 on bâtitCarthage, on trouvait également un grand nombre de pros¬tituées et de libertins célèbres; la preuve en est dans le lieuappelé « Sicca Veneria » où on avait élevé un temple somp¬tueux à Vénus, dans lequel les jeunes Carthaginoises des

environs allaient se livrer religieusement aux étrangers ;elles réservaient au temple une partie des libéralités qu'ellesrecevaient et le reste servait à les marier avantageusement.Là aussi, o.n rendait un culte à Adonis, cet amant passionnéde Vénus que dévora un « sanglier furieux », allusion à l'é¬puisement qui suit chez le mâle l'accomplissement du coït.Dans les fêtes célébrées pour commémorer ce mystère — ousymbole — les prêtresses se flagellaient les unes les autrespour venger les Adonis victimes de la défaillance qui suc¬cède à l'acte d'amour.Semblables à ces Carthaginoises étaient les femmes de laLydie (Asie-Mineure) qui se livraient à la corruption la plusscandaleuse pour se procurer une dot qu'elles apportaientà leurs maris. Par contre, dans le pays des Amazones, surles frontières de la Perse, les femmes qui se consacraient àArtémis (autre appellation de Vénus) le faisaient avec désin¬téressement, par pur mysticisme, pour se consoler de leurcontinence habituelle.Voici le moment de diriger nos regards vers la Grèce, lasage et antique Grèce, dont les philosophes et les prostituées,les héros et les libertins, ont constitué comme l'exemple per¬pétuel, comme l'éternel modèle, comme l'archétype de celleset de ceux qui se succédèrent par la suite dans l'histoire.Pénétrons donc en Grèce.(A suivre).(Adapté de l'espagnol par E. Armand). Emilio Gante.

L essentiel est de conserver intacte sa personnalité, malgré leslimites imposées, et, confondu avec les brutes, de ne pas être unebrute. Gérard de Lacaze-Duthiers.
L'avidité, le désir de dominer, la paresse, la niaiserie, lacrainte : ils ont tous un intérêt dans la cause de la vertu ; c'estpourquoi elle est si inébranlable. Nietzsche.
La nature vise toujours à l'emploi complet des facultés et desaptitudes de tout organisme, donc à son usure, donc à sadestruction. L'usure ou la consommation, c'est la fin de l'éco¬nomie naturelle. E. Armand.
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L'Initiation individualiste
Le contrat de travail.

Aux défenseurs du Privilège et du Monopole quiprétendent que les relations entre employeurs etsalariés se fondent sur la réciprocité, qu'il existeune convention tacite ou légale dénommée « contratde travail », qui est censé régler les rapports entreles accapareurs d'espèces et d'outils, et ceux qu'ilsexploitent — les individualistes répondent qu'iln'est ni réciprocité ni liberté de contrat possibleentre l'homme qui ne possède ni moyen de pro¬duction ni espèces, et l'individu ou la collectivitéqui détient outillage ou capitaux en quantité. Ladiscussion est impossible entre eux. Tout ce quepeut faire l'exploité, c'est de changer d'exploiteurou d'obtenir, par insistance, par pression ou parsuite de la situation du marché, une augmentationde salaire, c'est-à-dire une diminution toute relative du prélèvement opéré sur le produit de soneffort personnel. Ce qui ne l'empêche pas, mêmedans le cas le plus favorable, de demeurer unexploité. Il n'y a pas d' « échange de services »réel entre le salarié et celui ou ceux qui l'emploient.
Du contrat passé avec les autoritaires.

Un individualiste anarchiste peut, pressé par lanécessité, passer un contrat avec un dominant nuun exploitant. Mais à moins d'être dupe ou com¬plice, ce ne sera jamais qu'avec l'intention de sereprendre à la première occasion; L'individua¬liste peut faire semblant, peut avoir l'air d'accep¬ter les clauses d'un pareil contrat ; jamais, en sonquant à soi, il ne se résignera à faire le jeu de sonennemi. Il en est de même du contrat passé avecl'électeur, c'est-à-dire avec un être humain admet¬tant que la majorité puisse imposer ses volontés àla minorité. A moins que ce contrat n'ait pourobjet de soustraire le co-contractant individualisteà la loi du plus fort ou du plus grand nombre.Car alors, l'électeur, le co-contractant travaille con¬tre lui-même. Mais chaque fois qu'un individua¬liste accepte pour de vrai, en réalité, les clausesd'un contrat comportant maintien ou raffermisse¬ment de la domination ou de l'exploitation, il estinconséquent et illogique.
1 Critique du communisme.

Que les instruments de production, que le capi¬tal soient détenus par la minorité des possédantsactuels ou qu'ils so.ent détenus par l'Etat, la Col¬lectivité ou la Communauté, c'est le même résul¬tat pour l'être individuel, aussi dépendant d'unefaçon que de l'autre. Que les monopoles et lesprivilèges soient transportés des grosses associa¬tions capitalistes à la Communauté, l'être indivi¬duel est toujours aussi dénué de ressources qu'au¬paravant. Au lieu d'être dominé économiquementpar la minorité capitaliste, il l'est par l'ensemblecommuniste. Il n'a rien en propre. C'est un esclave.ce Communisme n'est autre chose que la doc¬trine du monopole appliquée par le Peuple au lieude 1 être par les Monopoleurs. C'est l'ensemblesocial devenu, à son profit, le suprême exploiteurdes forces et des énergies individuelles, à la placede la minorité des Privilégiés.Qu'est, en résumé, le communisme? C'est unsystème é'-onomique au moyen duquel toutesrichesses naturelles et tous produits du travail,fournis par chacun « selon ses forces », sont dis¬tribués à chacun « selon ses besoins », d'après unmécanisme donné—- du bureau de statistique cen¬tralisateur à la méthode de « mise et de prise autas ».En régime communiste libertaire, les individussont censés jouir de toute liberté, sauf de celle deproduire pour eux-mêmes et de disposer à leur gréde leurs produits, par exemple de les échangeravec leurs voisins en dehors d'un mécanisme réglé,fixé d'avance.Que présente ce système d'anarchiste? C'est ducollectivisme déguisé, libéralisé, édulcoré. Qu'onretottrne le communisme par tous les bouts, onarrivera toujours à un point où, bon gré, mal gré,l'individu devra se sacrifier à la Collectivité ou àla Démocratie communiste.Tant qu'une société ne permettra pas à uneunité humaine quelconque de manger, de se vêtir,de se loger, d'échanger ses produits, de disposerdes résultats de son labenr personnel, de répandreet de vivre ses idées à sa guise et sans contrôleaucun — à condition qu'elle ne domine, qu'ellen'exploite personne — l'individualiste considérerason fonctionnement comme archiste et autoritaire.(Extrait de ïINITIATION WDI\IDEA¬LISTE, en cours d'impression).
Correspondance

La valehr et les conséquencesde son abolition
Londres, 20 avril 1923.

Mon cher Armand,D'abord mes félicitations au sujet de votre re-mvellement d'activité. Il est encourageant deil que votre énergie n'a pas faibli malgré tout cele vous avez souffert.J'ai reçu votre essai sur La valsuv et les couse-lettres de son abolition. J'ai quelques objectionsvous présenter : .En premier lieu, je crois que les économistesglais ont abandonné l'emploi du mot '< vale.urrsage » comme distinct du terme « valeur dé¬ange ». Fiant donné que la plupart des objetsnt utilisables, le mot «valeur» implique unemparaison d'utilités ; par suit», tout objet peutoir un usage intrinsèque, le terme « valeur in-nsèque » se contredit donc lui-même. Mais c'estpoint accessoire.Ma principale objection se référé a vos bonsnps-de-trawail. Le mouvement individualisteréforme monétaire, dont je m'occupe toujours,rt en combattant l'étalon de valeur or, proposee le montant des billets continue à Atre évalueor particulièrement parce que les prix sontau-îrd'hui indiqués en or ; notre système rompt le

moins possible avec les habitudes courantes. Nouspensons qu'il suffira que l'or puisse varier de va¬leur selon la demande et les conditions d'abon¬dance du métal. Supposons un billet (ou bon) por¬tant la valeur : « une livre d'or à sa valeur », ilserait remboursable par un poids d'or variable se¬lon le cours du marché.De plus, nous proposons que ces bons ou billetssoient émis librement par des banquiers à titre deprêts à des producteurs ou à des marchands. Jem'imagine que vos bons ou notes ne circuleraientpas avec autant de facilité que celles émises par unbanquier. Ce dernier est en général une personneréputée pour faire face à ses engagements, dontl'intégrité est connue du milieu où il exerce, alorsque le milieu a peu d'occasions de juger de la sol¬vabilité de tous les producteurs individuels eninstance d'emprunts. La profession où se spécia¬lise le banquier le rend apte à juger de l'intégritédes producteurs individuels, et il est probable qu'ilse trompera moins que les autres constituants d'unmilieu social donné concernant la confiance qu'ilaccordera à un producteur individuel. Ce que nousdemandons principalement, c'est que la concur¬rence entre banquiers soit libre et que tout ban¬quier ait toute liberté d'émettre des bons (ou bil¬lets) pour les prêts qu'il fait aux producteurs.Je -serais heureux de discuter ces deux ou troispoints avec vous. Henry Meulen.Quelques questions à l'auteur
de « l'Initiation Individualiste »

1° Un contrat, pour librement consenti qu'i1soit, implique qu'il soit respecté par les contrac¬tants — ou le contrat est inutile et n'a même pasde sens. Je vous dtmande: Qui fera respecterles contrats dans la société individualiste anar¬chiste que vous préconisez ?2° Comme je l'ai déjà dit dans « par-delà la mê¬lée » : La morale sexuelle ne pourra jamaisêtre la même pour l'homme et pour la femme,pour la simple raison que c'est seulement lafemme et non pas l'homme qui peut avoir desenfants.Même dans une société où la collectivité sechargerait des enfants, de façon que cette chargen'incombe pas à l'homme, il y aurait toujours né¬cessité pour la femme qui désire connaître le pèrede ses enfants (et quelle femme ne le désire pas ?)de rester fidèle, au moins temporairement, àl'homme qu'elle aurait choisi. Tandis que la fidé¬lité de l'homme ou son infidélité n'a pas d'impor¬tance sous ce rapport.La pratique des doctrines de la vie sexuelle sansrestrictions — d une morale sexuelle identiquepour l'homme et pourlafemme—ne serait possibleque s'il s'agissait d'êtres humains insoucieux deleur progéniture (et combien rares seraient-ils,même dans une société qui .^"chargerait de l'en¬tretien des enfants?).Docteur A. RoiîERTSON-PROSCHOWSfcY.
Je répondrai en détail à ces lettres dans le pro¬chain numéro. E. Armand.
Pour faire r-Gflsolh.iir*
— Ali! l'imbécile, le salaud, il a fait unefaute d'orthographe, un " cuir " en parlant,il a omis de saluer son chef, il ne porte pasde bottines à la dernière mode, il a baillé ensociété.Voilà ce qui est capital dans la vie actuelle,ce qui importe moins ce sont les fautes deconscience! Gabriel.
Au lieu de vous servir de banales cartes postales,achetez donc les nôtres, ce sera faire de la bonnepropagande et nous apporter en même temps uneaide appréciable.
Aux Compagnons

Des camarades nous demandent d'agrandir leformat de l'en dehors, de le porter tout au moinsau format de l'anarchie, qui fut un moment celuide par delà la mêlée. Nous y avons songé, et cetteaugmentation de quatre colonnes nous permettraitde présenter des numéros plus complets d'abord,plus lisibles ensuite parce que composés en carac¬tères moins menus, moins compacts. Mais cela né¬cessiterait deux tirages au lieu d'un comme actuel¬lement, d'où sérieuse augmentation des factures del'imprimeur. Nous allons examiner la question. Maisd'ores et déjà cela nous est impossible sans augmen¬tation de nos ressources. Nous le répétons, il ne sevend pas assez d'exemplaires de l'en dehors' aunuméro, nous n'avons pas assez d'abonnés, de dé¬positaires et de correspondants. L'en dehors pour¬rait être davantage répandu dans des grandscentres, d commencer par Paris.XXCe numéro-ci est daté fin avril. Le prochain(n° 1-1) sera daté mi-mai. Avec lui arrivent à expi¬ration les abonnements de six mois. Que ceux à quinotre orientation plaît ne tardent à nous faire par¬venir leur réabonnement. Que ceux qui ne sont pasencore en règle le fassent sans tarder.XXProcurez-vous, pour la lire, pour la répandre,notre nouvelle brochure: La Joie de vivre, parAlbert Libertad, d 15 cent. Et nos Piqûresd'aiguilles, sur excellent papier gommé, blancou couleur, 2 bois gravés et I i textes à la feuille :tes H) feuilles (IJO textes) pour I fr. Rappe¬lons que si nous éditons des brochures, des cartespostales, des papillons, ce n'est pas pour qu'ils moi¬sissent sur des rayons et considérant le nombre denos lecteurs, de nos abonnés, de nos amis, nousdevrions en écouler davantage.Réunion rue de Bretagne, le lundi Id mai. Pro¬menade en banlieue parisienne le dimanche et lelundi dits dé la Pentecôte. E. A.
SAVON, 72°/„, 10 k. (brut),23 fr. ; 50 k. (net),fia fr. ; HUILE, 10 1., blanche, 39 fr. ; table,45 et 48 fr. ; olive, 52 et 58 fr. Franco remboWse-ment ; sans remboursement, 1 fr. 30 en moins.Marie Mayoux, institutrice révoquée, exclue duParti Communiste, 48, rue Horaee-Bertin, Marseille,G. Ct postal 7490. Prix en hausse : au cours pen¬dant toute la crise actuelle.
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-- David Morell Anguiano : El origen dei mal(Barcelona, 1923).
On annonce la création d'un nouveau journal :Le Semeur, organe d'avant-garde et de transfor¬mation individuelle et sociale : Barbé, 21, rueSaint-Pierre, Caen (Calvados) et Mougins, mairie deColombelles (Calvados), pour tous renseignements
Pour la « NOUVELLE GLOIRE DUSABRE ». — Voici un aperçu des matières quecontiendra la première partie du réquisitoirecompâct, de Vigne d'Octon, contre les responsa¬bles et les criminels de la grande guerre, sous cetitre : Les Crimes du Service de Santé et del'Etat-Major général de la Marine : « La fail¬lite du Service de Santé. — Plus de 300.000 estro¬piés par incurie. — La vérité sur le désastre desDardanelles. — Les cuirassés qui sautent par leurspropres explosifs. — 2.000 cadavres au fond desDétroits. — Les crimes des Conseils de Guerremaritimes : Le martyre du matelot Casanova. —Le mandarinat médical contre les mutilés. — Lesgrands embusqués de 1' « aristocratie républi¬caine ». — LaTerreur en Afi ique duNord, etc., etc. »La 2e et la 3e partie suivront de près; que les ca¬marades qui désirent la publication rapide de ceformidable et sincère réquisitoire se hâtent desouscrire pour aider Vigné d'Octon à rompre laconspiration du silence. La première partie ne seravendue 3 fr. 50 qu'aux seuls souscripteurs. Aprèsla parution, ce prix sera porté à 4 fr. 50 — prixréel. On peut souscrire contre remboursement,les frais seront comptés en sus. Eovoyer les sous¬criptions à l'auteur, Petite Bibliothèque du Mutilé,73, Promenade de la Corniche, Marseille.
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« Emancipanta Stclo », Libertaria Seciono,;15, ruede Meaux, Paris (19'), en joignant 0 fr,. 75 entimbres.
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